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voilà ce qui méloignera éternellement de vous.

-Un crime! dit-ellé épouvantée.
-Mon père ét;ait Gaspard dé Lestilly, celui- là mêôme

dans le château duquel j'ha.bitue en ce moment... o'iÙ il
es t mort &ssa ssiné l a nuit, il y a vingt-ci lq itià

-Assasiné1 Par qu i?
-Par'... par ma mère!1
Ët il s'arràta,, auffo qué par lei larmes qui sé mtirenit 'à

couler de nouveau, incessantes.
Àdrienne avait le coeur setr6 1et tremrblait.
Elle n'osait plus interroger.
Même elle regrettait d'avoir obligé le jeune homme'à

parler.
i e comprit.

Ce fut preçsque mourant de honte et de douleur qu'il
continua:

-Gaspard de Lestilly n'était pas le mari de ma mère..
ma mère était à-Ife et seulement s .a ; maîtresse. i na'
mère l'a tué parce qu'il refnsait de lui rendre l'honneur
en me donnant son nom.

Adrienne out un éclair dans le regard.
Sa, main serra énergiquement la main de Paul,
Quelle pensée venait de traverser ,ce coeur de jeune

fille ? .Qui le dira?
Elle ,ne pouvait, dans sa candeur virginale, qui l'eîn.

pêchait de compvrendre même la faute d'Albine, approu-
ver son crime......Maia elle était femme, et q .uelque
chose Se révoltait, en elle contre l'abandon qui avait fait
d'Àlbine une .oriminellq.

Ce crime d' 1une feu! me, d'une mère, une autre. femme
ne pouvait-elle, sinon, l'approuver, du mioins. l'excuser?

-Et votre mère. Paul, dit-elle douceine1itý 1 errant
toujours la mas4n 'du jeune homme, votre Mère, Dmon
pauvre amni, elle est morte, sawns doute, elle aussi ?

-Non.., elle vit!1
-Ah 1 dit-el 1le, toute pâlie, la gorge sèche. Et ou se.

cache-t-elle doue ?... Výoua la connaissance ?
-je la connais.
-Comment se fait-il pu'elle vous ait abandonné ?
-Elle ne ma'a pae abonné. J'ai vêtu auprès d'elle

toute ma vie, elle s'ast montrée -bonne, déqonée,, se sa-
cri4ant, eoumîse à mes caprlice,%, attentive à mes dlésirs,
éplorée et triste iluUqu'à la mort aux moin.ýdre&sde mes:,.
chagrins. Si loin que remonte mnes souvenira d'eafançe,ý
je ne vois que sa souriante figure, penchée au-dessus de
moi; jamais de durelsparoles, toujours douce et rési-
gnýe et epadon aux lèvre8s.

-Ah 1 je le comprends bien ma.ntenant, c'pst à force.
Ah 1 je le comàprelnds lien n'.a intenaut, c'est à fo rce

de privations et d 'éognomaiêg réa1i , Bes peut-êtreaud-
trimùent de sa santé; que jamais je n'ai manqué de rieny.
et elle a dû prendre plus d'une fois sur. &ou repas., se
passer de inanger peut-être, pour 9neacheýer qqu1lquq
jouei dont 1"aiv'-its eu l'iai rudence dé montrer- l'envie..
Peuvre femmes 1... Et je suis passé indi-ffé:rent auprêj
de tous ces sacrifloeâ... Et j'ai dû être cruel... Et la Pa -

tite fortune qu'un hasard lui aval& donnée, je lia, digsi.
P4e. Elle m'a aliiie, elle m'aime, et tout à Ahuee.
cu)re je lit chasai; de chez moi. couims -ou chat#* un
domestique à..

Et Idrienne, tru.zblé,.s

-De qui donc parles-voue?
-D'Albine Miran «de, de celle q&ui oQ, disOait mna -nour -

rice... et qui est ma'îinèî
-Ah!1 lapauvre naall4eiireule fetnme .. ,.

-Oui, ele est à plaindre'autu qu oi, plus q .ue
moi!1

Et ils gardèrent le ilence, plongéo dans luts 'ré-
flexions tristes.

Adrienne, à son tout pleurait.
Que faire, quze résoudre, en cette situation sans iêsue?

Quel dénouement à ce drame poi'a'nt d. !la vii.dun
mère!1

Elle cherchait, ne trouvait pas.
-It ma mère sait 1tout cela.. vous lui avez tout

dit?
-Elle sait tout i

-tmon grand-père ?
-Oh I lui, depuis longtemps n'ignorait rien de ce

drame.. Ve~re &rand-père. habitait Recey au moment
où le crime s'e4t commis.

-Je devine à Présent la cause de ses h .ésitation....
-Vous le voyez, Adrienne, tout est perdu pour

moi.... Je n'ai plus qu'à mourir. Car vivre sans vous,
,ne pourrais jamais... Adieu, Adrienne...adieu chè-

re aime,.....nos amour étaient condamnés, il nous
était défendu de nous aimer .... nou avons voulu
noos aimer.quand nmème..., nouâ en somme.punis.

Et il se leva, -car ils étaient restéis à genoux toixt ce
temps. - il se leva, prit la jeune fille dan& ses-bras, la
pressa contre coeur eL ses lèvreî, fiévreusement, s'égaré-
rent dans ses cheveux.

-Je vais voir ma mère, je vais voir mon grand-père,
(lisait-elle en sanglotant. Je ltur parlerai, je les im-,
î,lorerai.

-Que pourriez-vous leur dire?, que pourrai 'at-ils
vous réponidre?

-c'est vrai, dit-elle avec un geste de folie.
-C'est fini, allez, bien fini 1..
Et embrass"çmt de-nouveau Adrienne. &veo une sorte

de assioYi furieuse, il's'éloigna en courant.
Et elle l'entendit qui, -de loin, disait enoore
-4ieg 1 adiçu pour, tûVours!I pour jamais 1
Adrienne resta là, hébétée, ne pensant plus, ne se

rendant pas bien compte de ce qui se passait; elle gar-
da4t les mý.as, jiintoa. en#te seeggenoux et ne bougeait
pas, comme morte, en cette position, ne sentant point
la rosée qui montait et lui mouillait l.es pieds, les jam.
bes, faisait frissonner tout son corps.

àEt depuis longtemps elle é$ait là, demi - évanouie,
quand un hennissement la fit tressaillir.

SSoncheval "~ trouva t ýà, 4' portéeýe sa main.
Elle se tejèta enselle, partit à tond de train dans la

directiôn des forges d.e C'ha fia LÔt...y pénétra... jeta la
bride à un dmtquendisant:

-Né mettez pas le cheval à l'écurie.., je reviens dans
un Instant.

-Madame commaênçait à être inquiétei dit le ýomes-
tique, et àM. Revéron parellemnent.

-C'est bien. J. vais les tranquilliser.
1. fi U " aU prochaknum>.

igtJAMME Diff FÀMU£W.


